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ŒUVRE DES DAMES DU CALVAIRE 


M" V'J. JACQUAND 


Sa vie et sa mort au Calvaire 


.. Cujus memoria in benedictione est: 
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Sa vie et sa mort au Calvaire 
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LES PRÉLIMINAIRES D'UNE SAINTE VIE 


L n’y a que l'histoire des. âmes qui 
intéresse. » Et quand c’est l'âme d’une 
veuve, brisés Lt le mpahèn ÉRÉSE 
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vaire, la grande arr: vint à elle au plus 
- présent et de ses espé- 
avait que 32 ans. 4 

ts et sous le fardeau d'une 
la jeune femme ne regarda 
Dieu lui a donné un fils, 
nt les qualités de l'esprit 
encent à fixer l'attention. 
mme distingué et un chré- 

o2 ambition, qui plus tard 


îte veuve, que nous verrons bientôt si 

e et si forte, il fallait quelque chose 
- Elle se disait : encore le monde pour 
“her, et les créatures pour compter 
Non, je serai la servante du Sei- 
gneur, en me dévouant aux souffrances d'au- 
trui ; je suis libre, soyons apôtre 

Or, depuis troïs ans, Ré: CPRvÉE | 
venait d'éclore à 


nion publique la, 
ticable ; ons af à 
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haut, nette, précise se fit jour tout à coup 
dans son âme ardente : fonder un hospice ; y 
recueillir de pauvres femmes incurables, can- 
céreuses, lépreuses, rejetées par les hôpitaux; 
y appeler des dames veuves pour panser les 
plaies de ces corps mutilés et sauver les 
âmes... Ce fut son plan d'amour; Dieu le 
bénit, et l'Œuvre du Calvaire commença. 

En quête de malades pour les adopter, 
d’aumônes pour les nourrir, de veuves pour 
les soigner, la jeune fondatrice apprend le 
malheur, qui vient de frapper M": Jacquand; 
elle court à elle. Si bien faites pour se com- 
prendre sur le terrain commun de la charité, 
ces deux âmes se lient étroitement, embras- 
sant l'Œuvre naissante dans une même affec- 
tion, persuadées l’une et l’autre que le dé- 
vouement chrétien pourrait se passer de 
l'héroisme. 

La nouvelle agrégée rs à cet apos- 


RCE 


Nous le savons, nous qui avons vécu et 
travaillé, pendant 24 ans, avec celle que 
l’hospice du Calvaire appelle si justement sa 
seconde fondatrice ; témoin de la sagesse de 
son administration, émerveillé de ses apti- 
tudes, ramené souvent au courage par son 
exemple entraînant. Sa sainte vie nous est un 
trésor intime, qui ne cessera pas d’être à nous, 
parce que nous y ferons participer tous ceux, 
pour qui le christianisme se résume dans a 
charité. 

L'étude filiale de cette grande âme, nous 
l’offrons aux dames du Calvaire, si étroitement 
unies à leur Supérieure dans le même apos- 
tolat et si désolées de l'avoir perdue. — Nous 
l’offrons aux amis et bienfaiteurs du Calvaire, 
toujours fidèles à sa mémoire. — Nous 
l’offrons à nos filles de service etanos chères 
malades, pour rendre leur reconnaissance 
impérissable ; — à tous les apôtres d 


veulent passer au 
le bien; — à sa fam 
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MADAME JACQUAND APPELÉE A LA DIRECTION DE 
L'HOSPICE DU CALVAIRE EN 1869 


Eu prend soin dun petit hospice 
aussi bien que d'un empire. Il 
réservait au Calvaire une femme 
forte selon son cœur, pour le dégager des 
entraves du début, l'organiser sagement et 
l'asseoir sur une base solide- IL\Ia prépar it r 
à son insu, en vue d’unestâchessi : 
Ce Calvaire, M Jacquand rtait 
âme; elle l'entourait sollicitude 
avait la pensée cons 
combinaisons intime 
dans l'espoir de di Le 
sa prospérité! 
Nous ne croyo 
compris; 


efficace de cette fondation; ses harmonies 
sublimes avec la Passion de Jésus-Christ ; les 
services rendus à de pauvres incurables; le 
dévouement offert aux veuves, dont la sainte 
désolation veut se passer du monde. 
Rien nelui échappait desavantages précieux 
que cette Œuvre pouvait offrir à tous-les 
membres qui la serviraient par des aumônes, 
par des soins plus directs, par la donation de 
soi. Et surtout, son cœur seremplissait démo: 
tion, quand elle remarquait déjà et entre- 
voyait, plus large encore, le groupement“de 
ses sœurs dans le veuvage, au“pied-dela 
même croix, les mains au pansement-des 
mêmes plaies ; priant et pleurant sous lemême 
toit; rattachées à la vie par lexercice "du à 
même dévouement. Que defois elle en par 
lait, avec un cœur ardent,au rose te à | 
sa confiance ; et celui-cibénissait.er 
Seigneur, des dispositions 
dans cette Ame si chréti 


moins d'en prendre 
Nous qui avions 
tôt, au ministère € 


vaient tout compromettre, nous disions, non 
sans inquiétude : Seigneur, si vous voulez 
sauver cette Œuvre; si vous avez à lui donner, 
comme supérieure, une femme dévouée, forte 
et intelligente, il est temps ! 

Le 15 août de l’année 1860, au soir de la 
fête de l'Assomption, nous faisions la mème 
prière, en l'adressant à la Vierge Marie. Et 
subitement l'inspiration nous vint d'écrire à 
MP* Jacquand, qui était à ce moment loin de 
Lyon. Sans nous demander simotre initiative 
n'était pas téméraire; laissant mème de côté 
tout étalage de raisonnements, mous lui adres- 
sèmes quelques lignes quise résumaient dans 
ces mots : « Le Calvaire a besoin de vous; 
Dieu vous appelle à le diriger: Venez.» 

Etonné de notre hardiesse, nous attendions, 
avec anxiété. Trois jours après, nous rèces, id 
vions une réponse admirable cité 2 


ne 


Dieu m'appelle au Calwai 
soit faite : j'irai.» 
A cette manifes! 
fûmes et nous rest 
vraiment, car il est 
tance, qu'une âme à 
droit », qu'elles 


12 
quentes dans le ministère du prêtre, pour qu'il 
puisse jamais en perdre le souvenir, 

Mie Jacquand vint, en effet, dans le courant 
d'octobre de la même année, Son élection 
réunit tous les suffrages. Les dames du Cal- 
vaire connaissaient sa valeur; en la plaçant à 
leur tête, elles éprouvèrent le sentiment des 
Passagers, qui voient un pilote habile prendre 
en main le gouvernail de la barque. 

Dans quel état était le Calvaire, quand la 
nouvelle Supérieure en accepta la direction ? 
La réponse à cette question, en montrant les 
difficultés, laissera voir la sagesse et l'énergie 
de celle qui devait les aplanir. Sans doute, 
pour le bien de l'Œuvre, Me Garnier était 


morte trop tôt; maïs, à notre avis, si elle | 
avait la généreuse audace qui jette les pre- | { 


micrs ferments d’une fondation, elle man- Ë 
quait des aptitudes qui peuvent la consoli- 
der. Autre chose est de mettre un enfant au 
monde, autre chose di 
un homme. 

Après elle, 
dèrent, furer 
dévouement, + 
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beaucoup de besogne, en se passant d’ 
et de règle. 

De plus, l’hospice était, comme il doit être, 
ouvert à toutes les dames veuves qui en 
avaient l'amour. Et chacune de prendre hardi- 
ment cef enfant dans ses bras, de le violenter 
plus ou moins, avec le désir sincère de lui 
venir en aide. L'une apportait son idée, 
l'autre la sienne; il y avait plusieurs idées 
par jour. De là, une petite tour de Babel, où 
régnait quelque confusion dans les projets et 
les efforts. De bonnes traditions s’affirmaient, 
à côté de manières de faire peu judicieuses ; 
mais celles-là couraient le risque d'être étouf- 
fées par celles-ci. L'expérience apportait son 
précieux appoint; mais des théories nouvelles 
en diminuaient l'effet. Il en est ainsi dans 
toute maison où il n'y a/pas encore ce CEE 
tion centralisée, en Vertu de princ : ‘ 
de règles bien étal 

À un autre 
vaire demeL 
et les dévou 
pourtant 


ordre 


fo” 


aborder cette double entreprise. M Jac- 
regarda ces choses et ces devoirs, et 

2 effraya pas. Comme il est écrit de la 
mme forte, « … deses doigts elle saisit le 
au >; et de: cette étoupe embrouillée elle 

ut ürer le fil et la trame d'un merveilleux 
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u reste, elle était bien la fille de son père 
par l'intelligence ; et comme lui elle la met- 
tait au service du prochain. Le docteur Trol- 
Let, homme de grand Savoir, avait acquis une 
notoriété non sans éclat, à Lyon et plus tard 
à Alger; médecin, professeur à l’école des 
beaux-arts, membre de l'Académie, président 
de la commission municipale en 1830, à la 
tête de toutes les sociétés savantes de rAI- 
génie. Si donc M= Jacquand se donna avec 
tant de dévouement à l'œuvre du 
ce fut meurs _— « 


NI 


LA RESTAURATION ENTREPRISE PAR M JACQUAND 


A première chose qui s'imposait à la 
sollicitude de la nouvelle supérieure 
était l'agrandissement de la maison, 

pour qu'on fût à même dy d 
plus grand nombre de 
se mettant en face de ce 
gn'elle se rendit mi 

commises avant elles Li 
fait de l’architectur 
sans plan primitif 
hâte une annexe 
murs qui ne ME 
Et, chose ir 
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plain pied que par un côté, et ce côté n'était 
pas le bon; par les trois autres, il fallait 
gravir plusieurs marches d'escalier. Aucune 
souffrante ne pouvait de son lit voir le Saint 
autel, pas même suivre les parties essentielles 
du Sacrifice, l'oreille guidée par la sonnette 
de l'enfant de chœur. 

Comment s'y prendre au milieu de ce dé: 
dale, et quel parti en tirer? Si Me Jacquang 
avait eu l’amour-propre de faire beau, d'exé- 
cuter des constructions satisfaisantes pourle 
coup d'œil, elle devait y renoncer, à moins 
de tout raser. Les hommes compétents hési: 
taient à lui donner un conseil. ph 

Elle fut à elle-même son conseil. A : 
de regarder de ses yeux les mêmesmt 
elle eut une conception originale, 
vraiment la seule ne 
convertir cette v. 
construire une a 


# 


fermeté de so: 
caractère. } 
des timide. 
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à plus tard, l’époque est mal choisie. En 
apparence, l’époque semblait imposer quel- 
que réserve aux œuvres de charité ; on sor- 
tait à peine de l’année terrible 1871, 
accablé et appauvri Par une guerre désas- 
treuse. Et la supérieure répondait que toutes 
les époques sont bonnes pour la charité, sur- 
tout celles où la société est plus malheureuse. 
On lui disait : pour mener à bien une en- 
reprise de cette importance, il faudra beau- 
coup de ressources, où les prendra-t-on ? En 
parlant ainsi, on montrait que l’on connaissait 
mal la nouvelle directrice, femme confiante 
en la Providence, mais incapable de la tenter : 
Sachant le prix des choses, très apte à les 
Surveiller, commençant à peu près à coup 
sûr, et assurée que l’imprévu n'apporterait 
Pas de dangers. =: 
Des cœurs étroits allaient jusqu'à dire: 
Pourquoi augmenter le nombre des incu 
Tables ? Un hospice de 50 à 6o lits, n’e 
Pas assez? Cette objection était la plus 
Sible à l'âme de femme si dé 


le pays | 
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s membres souffrants de Jésus- 
us grand nombre. Et du reste, nous 
Je montrerons plus tard, beaucoup n'ont 
connu qu'à demi cette femme remarquable; 
en elle, ils ont vu Sa belle intelligence et pas 
‘assez SON grand cœur. | 
Facilement victorieuse de cette obstruction, 
autorisée et soutenue par le Conseil des ad- 
ministrateufs, Mn: Jacquand:entra résolument 
dans l'exécution des nouveaux projets. ILya 
or ans qu'ils sont achevés et que la famille h 
du Calvaire en jouit, et il nous semble que d 
tout cela n’est que d'hier. Nous WOYONS encore 
cette supérieure étonnante dirigeant son en- 
treprise, discutant et rectifiant certaines paï- 
ties du plan, présentant toujours l'idée la plus 
avec les besoins de lhospic 
aussi bien 


soigner le 
Christenpl 


en harmonie 

Elle paraissait là à sa place, 

Ja table des pansements. 
L'architecte qu'on avait choisi. 


Il essaya d’abord de le pren 
refusant dédaigneusement àE 
tion. Mais quand il reconn 
sonne il avait affaire, de q 
de quelle force elle était | 
apaiser par elle, et mê 
détails dont une autre € 
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À mesure que les murs de la nouvelle cha- 
pelle montaient et que l’ancienne se transfor- 
mait en dortoirs, la supérieure, attentive et 
laborieuse, menait tout de front: Elle prépa- 
fait la restauration du mobilier, supprimait 
les lits vermoulus et les vieilles paillasses, 
adoptant de préférence ce qui est plus simple, 
ce qui favorise la propreté et se prête à la 
bonne tenue d’une maison, Incapable de céder 
aux fantaisies d’un luxe ruineux, elle ne pre- 
nait des nouveautés introduites dans les hô- 
pitaux, que ce qui est utile et durable. Pour 
rien au monde, elle n'aurait voulu établir à 
la moderne cet hospice de pauvres et de 
malades; elle avait l’ambition qu'on y fût 
bien, et que dames, filles de service et incu- 
rables, pour s’y trouver contentes, n'eussent 
pas l’idée d’attacher de l'importance“àces 
innovations, que les exaltés acclament aujour- 
d'hui et qu’ils rejettent demain 

Ce fut un jour heuret 
l'Œuvre du Calvaire; 
deuxième année, con 


tuaire, les mala 
de propreté, 
de leurs ouvroi 
de service de 


HO 


On se regardait avec bonheur; on Circulait 

avec aisance dans les couloirs et dans les 

salles avec des Deo gratias pleins de ferveur. 
Qu'étaient devenues les vieilles objections ?.. | 
Les félicitations arrivaient de toute part à 
celle qui les méritait si bien, et qui sincère- 
ment s’en défendait. 

En résumé, qu'avait réalisé Mme Jacquand ? 
Avait-elle donné à l’hospice un aspect plus 
régulier et plus flatteur; en avait-elle fait un 
monument? Non; ce n'était pas possible, 
Mais à l’intérieur tout était sagement exécuté, 
en raison des malades à soigner, des travaux 
à accomplir, de la vie matérielle et religieuse. 
Le Calvaire pouvait désormais abriter deux 
cents personnes sous son toit et les 
traiter. , - nul is 
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NNÉE VAR M IACQUAND 


Ce DU CALTAISE 


Les ont coutume d'avouer que 
| J'outre eux n'est complet. On s'en, 
|. mpte dans le commerce ordi: 

le la vie, Tel voit vrai par un côté et 

lsux par u 12 tel conçoit vigoureusement 
el exécute avec soilesse, Me x 
Celle dont nous 


suIvie de >. PRE 


ne lai pas 
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encore dans l'organisation morale qu'elle sut 
lui donner 

loi, les difficultés se présentaient autrement 
graves et nombreuses, À ce point de vue, 
le Calvaire n'était pas à faire, mais à re. 
faire. Qui ne remarque la différence entre 
ces deux termes; comment et Pourquoi 
celui-ci exige plus de savoir et de vigueur 
que celui-là ? 

On avait vécu dans une sorte de provisoire, 
qui porte la raison à juger à sa façon, et 
permet à la volonté d'agir à sa guise, Com- 
ment S'autoriser de la lettre et de l'esprit du 
règlement, quand le règlèment n'existe pas? 
€ Que tout se fasse “dans l'ordre », € 
l'apôtre; « qui vit sélon la règle vit selor 
Dieu », disent les saints ; hors de à, il n'y a 
Pas de salut pour les communautés. raû 

Aussi, Mme Jacquand pensa 
fallait avant tout € 
général de l'Œuvre” 
Porta toute l'attent 


défectuenses. M 
Œuvre une œw 
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résidantes, qui l’étudiaient et apportaient 
leurs observations. La rédaction achevée,, 
le règlement fut encore lu, examiné et dis- 
cuté dans ses parties et dans son ensemble en, 
Conseil, L 
Nous fûmes chargé d'en porter le manuscrit | 
à l'archevêque de Lyon, Mgr Ginoulhiac, afin 
d'obtenir son approbation. Sa Grandeuf 
demanda huit jours pour l’étudier. Au bout 
de ce temps, elle nous tint ce langage : « Votre 
règlement est sage; et puisqu'il est consenti 
sans opposition entre toutes les dames du 
Calvaire et librement accepté par elles, jé 
l'approuve volontiers et j'y mets ma signa- 
ture. » On avait donc cet instrument autorisé;,. 
indispensable pour tenir tout à sa place, per= 
sonnes et choses, et pour diriger la direction 
elle-même. PU 
De ce règlement général, la Supérieure 
tirer les règles particulières pour 
de chaque catégorie. Et bientôt, 
un membre de l’hospice qui m 
ce qu'il devait faire et comm 
faire. 44 
Pour toute communauté 
suffit pas; il lui faut un comI 
entrant dans les détail. 
défendant l’ordre éte 
geant de ceux qui € 


ce quon appelle le Coutumier, le manuel 
d’une maison. 

Ce travail n’était pas chose facile, étant 
donnée la nature de l'association des dames 
du Calvaire. Elle se dévouent, sans être obli- 
gées au sacrifice complet de leur liberté ; 
elles embrassent la vie dans l’hospice, sans se 
lier par des vœux. 

Ce Manuel fut composé à la demande sou- 
vent réitérée de M" Jacquand ét avec le con- 
cours de ses lumières, On reconnut unanime- 
ment qu'il était l'interprète fidèle et pratique 
de la nature, de l'esprit etdu but de l'Œuvre, 
le guide sage des membres actifs de l’hospice 
dans l’accomplissement de Jeurs devoirs. 
Toutes les autres maisons du Calvaire s’em- 
pressèrent de l'adopter. Chaque dame en eut 
un exemplaire en sa possession, pour le 
relire à loisir et en faire passer l'enseigne- 
ment dans sa sainte vie. Ilfut 
que, tous les jours, à Ja 
faite en commun, On 4 
du manuel, ‘ 

« Si Dieu ne bâtit J 
c'est en vain que d'autre 
communauté, douée , 
tion matérielle et 1 
mais ce n'est pas to 
l'esprit de Jésus-C 
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l'édifice pour le rendre inéb 
toutes ses parties, Pour les vivifier. 

M°° Jacquand voulut que la vie religieuse 
coulât à pleins bords dans l’hospice du 
Calvaire. Elle savait top ce qu'il faut de 


religion à la veuve Pour sanctifie 
élever et soutenir 


ranlable, et à 


r son deuil, 
Son dévouement; ce qu'il 
en faut à la fille de service, pour passer sa 
jeunesse auprès des incurables ; ce qu’il en 
faut aux malades, pour reproduire le Sau- 
VEUT Sur Sa croix. Mais elle n'était pas femme 
à mettre la main à l’encensoir C'est l'affaire 
du sacerdoce, disait-elle souvent. Et du reste, 
la question fut longuement traitée dans le 
manuel. 


Vraiment l’entreprise de MreJacquand était ; NH 


une maison par la seule for 
tion ; il y a les personnes 
Supérieure du Calvaire 
les fonctions et les dec 
minés, elle laissait à 
certain droit d’initi 
qu’elle leur confiai 

A la vue de < 
dire : Heureuse 
en loin dans son 
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ciel. La femme forte a son heure pour mourir, 
mais on vivra de ce qu’elle a fait, et celles 
qui lui succéderont n'auront pas d'autre as- 


piration, que de suivre la’route si sagement 
tracée. 
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COMMENT Mme JACQUAND TRAITAIT LES AFFAIRES 
TEMPORELLES DU CALVAIRE 


ARMI les qualités naturelles dont M®° 

Jacquand était douée, il en est une 
qui lui permit de rendre de grands | 
services à la maison qu'elle dirigeait. Elle 
avait une remarquable intelligence des af- 
faires. gi 
L'Œuvre du Calvaire 
publique par l'Eta 
tutelle du ministre 
par le préfet; elle a 
trateurs. Delà 
nombre. Il faut 
ture, fournir 
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cela, quand il s'agit d'un legs testamentaire, 
si minime qu'il soit. Souvent on est dans la 
nécessité de se défendre contre des héritiers 
récalcitrants : de là, une lutte habile à soutenir 
pour ne pas être frustré, des transactions à 
ménager pour ne pas tout perdre. 

Mn: Jacquand semblait à l'aise au milieu de 
ces difficultés, tantôt les attaquant de front, 
tantôt les tournant avec la patience qui vient 
à bout de tout. Dans l'examen du temporel 
avec les administrateurs, elle les étonnait sou- 
vent par un mot, qui faisait d'une chose em- 
brouillée une chose toute simple. 

Au premier Conseil qui suivit sa mort, le 
doyen des administrateurs prit la parole et 
"| Revrrens sde per Le re peër 
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des deniers de la charité recueillis et venus 
de partout, pour le sage emploi qu'il en faut 
faire, pour les dépenses à subir et celles à 
écarter. Là encore, M": Jacquand était admi- 
rablement servie par ses aptitudes naturelles. 
Elle jugeait sans erreur jusqu'où devait aller 
une réparation coûteuse, quand 11 fallait l'en- 
treprendre ou l’ajourner; elle s'entendait.à 
discuter un devis point par point, et jamais 
les hommes du métier, en traitant avec-elle, 
ne l’ont trouvée ignorante ou égarée par l'im- | 
pression. 

Femme économe, elle administraït le bien 
des pauvres en bonne mère de famille. La 
sollicitude de son cœur la poussait àaMtoute 
amélioration du sort de ses malades, mais sa 
sagesse lui faisait un devoir d'avancer progres 
sivement et non pas tout d'un coup E 
sur ce point des principes et 
faire que toutes les dire 
pourraient lui emprunter ame 


l'utile, jamais jusq 
dire : laissons à d’aut 


Au point de vue des biens temporels, nous 
2vons souvent cherché 2 surprendre la pensée 
inüme de cette femme si éclairée. Etaitelle 
large ? oui. Etait-elle prodigue ? non. Cepen- 
t, 1] nous semblait qu'elle tombait, à cer- 
taines heures, dans la parcimonie de ces pe- 
ütes choses, dont on pourrait, il est vrai, se 
passer sans souffrir. Etait-ce l'effet de l'âge 
ou du tempérament? Ce n'était ni l'un ni 
l'autre. Cette modeste économie était raison- 
née; elle s'y laissait aller, parce qu'elle la 
jugeait raisonnable, A UT que notre et 
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COMPTES RENDUS DE L'ŒUVRE DU CALVAIRE - 


OUs avons vu la Supérieure du Caf- 
vaire dans l'exercice de ses facultés 
d'organisation, de direction, de ma- 

niement des affaires, de sage économie Les 
comptes rendus ne - par elle ee 


intime de son intérieur, où se mon 
de la grâce, et d'où sort une édific 
sible à tous. , 

Dès la première année de. 


associés de ce qui se: 
Une assemblée génére 
dans les salons de l'a 
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La peinture de ces cor 
glants, elle l’éclairait douc 
d’en haut; elle montrai 
sur la croix dans Tu ra me 

= ce, trans- 
figurées par la grâce et rendues conformes à 
Jésus-Christ crucifié ; elle avait une manière 
de raconter les agonies et les morts de ces 
prédestinées qui édifiait et relevait le Courage 
des plus timides. 

Souvent et avec une entière. bonne foi, 
nous avons trouvé des défauts à ce genre de 
description, et nous lui disions : Vos tableaux 
ne sont pas exagérés, ils restent même en 
dessous de la vérité. mais ne sont-ils pas trop 
réalistes pour les personnes qui doivent les 
lire? Ils exciteront les répugnances et le dé- 
goût peut-être plus que la pitié. Elle hochait 2, 
la tête et répondait : « Il faut que les gens du 
monde connaissent ces plaies telles qu'elles 
sont, au moins pour remercier Dieu de le sen 
avoir préservés. » SET 


PS mutilés et san. 
ement de la lumière 


Ce qu'elle a fait de bien par ses comptes 
rendus ne peut se dire. Ils ont éveillé 1 
flamme de l’apostolat dans un grand nombre 
de veuves, ils ont valu à l'Œuvre des sympa. 
thies efficaces, des aumônes généreuses, Ils 
sont allés partout, sur la table des riches, 
dans la demeure des pauvres, auprès des 
ouvriers et d’humbles servantes, et partoutils 
ont édifié, consolé, remué les fibres de la 
compassion. Cette sainte femme n'aurait fait 
que cela, dans sa longue carrière de dévoue- 
ment, que ce serait beaucoup pour paraître au 
tribunal de Dieu. 


VII 


CARACTÈRE PROPRE DE M"° JACQUAND 


OUS avons montré la supérieure du 
Calvaire dans sa direction de 24 ans, 
avec les aptitudes qu'elle y déploya, 

À ce point de vue, elle peut servir d'exemple 

aux directrices de maison. Si nous la consi- 

dérons en elle-même etcomme femme privée, 

nous ne craignons pas de la proposer à l'imi- 

tation des veuves chrétiennes. 

M: Jacquand se possédait. Cette dispo: 
tion, privilège du petit nombre, donna 
l'exercice de ses vertus naturelles etsu 
relles quelque chose d'invariable et 
périeur. Son esprit était juste et é 
disait de sa logique qu'elle ét: 
rante »; on voulait affirmer 
allait droit à la vérité sans 
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sonne, et qu'elle n’en sortait pas. Par ses 
efforts, elle avait conquis l'égalité d'âme, et 
sa volonté était toujours calme et ferme. 
Comme le disciple de Jésus-Christ, « elle 
portait également toutes les inégalités de Ja 
vie ». 

Aussi, dans la pratique ordinaire des hom- 
mes et des choses, le vrai lui échapppait ra- 
rement. Si quelque personne allait à elle, et 
lui soumettait, non sans un peu de passion, 
des difficultés et des peines, d’un mot, elle 
renversait ou éclairait tout un échafaudage de 
propositions erronées. L'opiniâtreté que l’on 
met à avoir raison sans raison ne la surpre- 
nait pas. Les plus sensés se retiraient apai- 


sés ; ceux qui le sontmoins gardaient quelque 
mécontentement; mais tous rendaient justice 


à son impartialité. Ù 
Il y a des femmes qui, sans cesser d’être 


sérieuses, sont ai jouées are la conversation, Pi 
\ E 


Me Jacqudaales l'é 
prit naturel ne | 


ge = 
de tolérance par lequel, tout en donnant sa 
manière de voir, elle ne gênait en rien la 
liberté des opinions d'autrui. A l'entendre 
parler, on ne la connaissait qu'imparfaite- 
ment; on restait à la porte de son intérieur. 
La tendresse de son cœur se dévoilait sur- 
tout dans ses lettres intimes. Sur ses lèvres, 
la parole avait peu d'expansion; sous sa 
plume, elle en était pleine. 

Il y a des personnes qui ont le talent d’en- 
tasser des phrases qui ne renferment presque 
rien, et qui ne se doutent pas de l’ennui qu'elles 
causent à leurs auditeurs; ennui que M‘ Jac- 
quand ressentait plus que d’autres, selon son 
aveu, elle dont la phrase toujours sobre disait 
toujours quelque chose. Cependant elle ne 
dogmatisait pas, elle ne parlait pas en oracle, 

Il ya des personnes qui, dans leurs pro- 
cédés et leurs discours, sont flatteuses, pour 
être flattées, sans doute, à grands mouve 
ments d’encensoir. Ce genre était antipath 
à la nature de cette femme si droite. Elle 
rait pas su flatter; à peine réussissait: 
faire un compliment passable. Elle 
de ces âmes que les flattense ne 
jamais de flatter. r2 

Et la pose, étudiée et cultiv 
gens ! Encore une chose dont elle 


On appelle politiques, dans la vie sociale. 
: 3 énne ee— ES 2 . 
Ceux QUI Ont GES GetOUurs et des moyens à 
ce 1 y 
* surprendre le simnlisses 

eux POUuX Surprenure 1!a Sim NaICItE ou L 
loyauté des autres. Nous ne voulons ss 
. + BR EE CS. S ee _ 
dire que L'honnètete soit toujours absente g= 


leurs procédés ; mais comme onles aimerait 
mieux s'ils avaient plus de äroiture. dussent- 
ns de succès ! Cette ressource, 
M Jacquand ne pouvait ni ne voulait se la 
ps onner. Elle ne la soupconnait même pas 
hez les autres. Que de fois nous l'avons ve 
tél naïvement dans les filets d’une per- 
Sonne, rusée seulement à demi! 
Par un contraste singulier, la tentation de 
cette âme si religieuse consistait dans une 
peûte pointek SE te 
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nfpe À ne Lan > 
auRes de ses enfants. Peu à peu, elle sut 


Gompter l'esprit scepti 


que sous l’action de 


y Prendre ar br présence 


:s beau jour de l’année, 19 
mr pour elle. ér ‘4 

r monde était en liesse, . 
ets, offrant des fleurs. 


pliments où l’on pouvait se passer de style, 
puisque le cœur y était. Il fallait voir Vem 
barres de cette vénérée mère. « Mes enfants, 
répondait-elle, je vous remercie de tout ce, 

ue vous me donnez; Vous savez que je 
zime bien 2. Deux ou trois fois nous = 
entende ajouter cette plaisanterie ck 
< Saint Joseph peut se féliciter de 
comme moi; il aura beaucoup deb 
ser son autel. es c'était & 


UN 


SENS SES EN NE NE NE SEEN NANE SES NESE 


VIT 


SA PIÉTÉ ENVERS JÉSUS-CHRIST 


ans sa longue carrière et les difficiles 
fonctions qu'elle eut à remplir, 

Me Jacquand goûta par XPÉRONPE) 

que « la piété est utile à tout ». 
Elle y chercha « son repos d 
son rafraîchissement dans les 
devoir, sa consolation dan 
piété revêtait les nua 
était propre. Cett 
trait ni Poe 4 X: 
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LE pre Se < et qe console. 
Less elle le voyait Si ea 


2er Ses lctuees et méditation, elle le com 
FREE mème à tous les membres de 
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dévouement qu’elles ont embrassé, et ce culte, 
Si cher au cœur de la veuve, le culte de Notre- 
Dame des Sept-Douleurs ! 

L’Eucharistie subjuguait, captivait peut-être 
plus encore la piété de son âme. Tout ce qui 
touche au mystère des autels avait ses préfé- 
rences et faisait ses délices. Cette chapelle du 
Calvaire, qu’elle avait construite avec tant de 
religion, comme elle s’y plaisait! comme elle 
y priait suavement, entourée de ses sœurs 
dans l’apostolat et de toute cette famille de 
pauvres! Quand elle avait dit : « notre cha- 
pelle », c'était le comble de son enthousiasme 
religieux. 

On peut dire que son âme était passionnée 
pour la sainte messe. Et Dieu sait ce que cet 
exercice coûtait à son corps souffrant, à sa ; 
er oppressée, dans les UE années | 


main; nous la tro 
au pied des 
elle voulait 
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à — 
dansleurs éncensoirs nos prières et nos désirs 
pour bien communier. » 

Il n’est pas inutile de signaler quelles 
étaient les autres sources où elle puisait pour 
abreuver sa piété. Elle était difficile dans le 
choix des livres spirituels; elle en condam- 
nait beaucoup à cause de leurs exagérations, 
de leurs tendances à favoriser des dévotions 
au détriment de la dévotion. Que lisait-elle 
de préférence? Le saint Evangile qui ne quit- 
tait pas plus sa table de travail, qu'il ne quitte 
celle du prêtre, les épîtres de saint Paul 
auxquelles le sexe dévot se garde de toucher, 
l'Imitation de Jésus-Christ etles Méditations 
de Bossuet. Sa piété, elle la faisait surgir 
non de l'imagination ou d’un entraînement 
factice, mais de la doctrine, comme la fleur 
qui sort desa tige. ee dire as cette femme 

e savait sare chose qui devient 


IX 


SON AUSTÉRITÉ DE VIE, SES SOUFFRANCES 


Es veuves chrétiennes n'apprendront l 
pas sans édification comment l’une 


2 
d 


Femme du devoir,M 
de l’austérité, san 
du devoir te 
jours de son » 


jours. Son entrée au Calvaire fut son grand 
acte de mortification, qui devait en appeler 
bien d’autres. En suivant l'appel de Dieu, elle 
n'allégeait pas son fardeau: aux exigences du 
christianisme, communes à tous, elle ajoutait 
le poids des devoirs desa vocation, les peines 
attachées au dévouement et à l'exercice de 
l'autorité. 

Elle fut femme de franc et bon labeur, elle 
S'en acquittait sans fléchir et sans s’apitoyer 
Sur elle-même. Il est vrai, elle avait une rare 
facilité de travail. Sa correspondance fort 
étendue l’obligeait à traiter des questions mul- 


tiples et importantes avec diverses personnes. «#2 
Toutes les maisons du Calvaire réclamaient Fe 
fréquemment ses conseils et ses 101 4 


Les lettres s'entassaient à 
faisait face, sans qu'on p 
souffrîit. Etait-ce au 
travaux? Non, elle é 
détails le matin, qui 
le soir, donnant 
surveillant l’exéc 
voyant, combina 
et l'esprit à la f 
Quand il 


les avait pas quittées, sans se trouver désap- 
pointée ou étrangère aux choses inter- 
Tompues. 

Il ne faut pas croire que cette facilité de 
travail en supprimât toute la peine. Sans 
doute parce qu’elle s’en acquittait avec un 
intérêt marqué, elle réussissait à en diminuer 
les épines, mais toujours le travail est le tra- 
vail, la première pénitence inposée à l'homme 
coupable. Elle l'envisageait ainsi, et dans la | 
contrainte elle cherchait la réhabilitation. F 
On a vu des saints former le vœu de ne pas 
perëre une minute; ce vœu n'était pas venu 
dans sa pensée, mais l'emploi du temps était | | 
pour elle chose si sacrée, qu'elle aussi n’a pas 


perdu une minute, jusqu'aux derniers jours 
de sa vie. K en 


On peut plaind 
vers qui tout co 
affaires importa 
nons-la à l'heure 
la plume et 
Et voici qu’o 
fois en un ir 
entrez, qui c« 
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ayez, dans la journée, un moment où l'accès 
de votre chambre sera interdit. « Non, Tépon- 
dait-elle, je me dois à tout le monde et jusqu'à 
la dernière de nos incurables ; j'aime mieux 
faire attendre une lettre qu’une Personne. » 
La souffrance physique fut le lot quotidien 
de M°* Jacquand, pendant la plus grande partie 
de sa vie. On eût dit que le Seigneur l'avait 
douée d’une constitution robuste Pour qu’elle 
pût résister plus longuement aux maux qu'il 
lui préparait. Une bronchite capillaire, à 
laquelle elle sSurvécut, détermina une bron- 
chite chronique, le catarrhe, l'oppression, les 
quintes de toux : souffrances du jour et de la 
nuit, dont la persistance paralyse le jeu de à 
l'organisme et rend tout douloureux. Cette J 
toux était vraiment extraordinaire 
reconnaître jusc 
assemblées. 
frante, on 


sans la pénétrer, Quitter son travail, suspen- 
dre les devoirs de sa vocation, qu'elle aimait 
par-dessus tout, faire sa vie temporelle plus 
precieuse que son dévouement! Non, d'autres 
pouvæientavoir cette pensée, paraffection pour 
elle, mais elle même, jamais. On vit bientôt 
que sa volonté était de fer et son esprit de 
penitence Sans accommodement. 

À ces souffrances, Dieu en ajouta une autre 
pendant quelques années, plus douloureuse 
en elle-même, plus pénible pour sa vie active. 
Une sciatique violente s'empara d'un de ses 
membres, imprima à tout son corps une 
flexion sensible et ne lui permit pas de se 
mouvoir d'un endroit À un autre. « Si je ne 
puis plus aller à-pied, nain, j'irai en 
voiture. » Notrevêr rt 
donnait alors unspectac 
sait. Une fillem 
caution le faut 
de sa chambre 
malades. $ 


exécuté tant de travaux, avae un COrps tou. 
jours souffrant : famme austère à elle-même, 
pénitente et laborieuse. Elle avait tout à sa 
disposition pour s'accorder le confortable et 
le bien-être, elle fit tout pour s’en passer. 
Vivre jusqu’à sa dernière heure au milieu des 
incurables du Calvaire, panser leurs plaies, 
pourvoir à tous leurs besoins, travailler sans 
répit, malgré les souffrances dont nous venons 
de parler, telle fut sa manière de mourir à 
elle-même tous les jours. I1 n'y a pas de 
jeûnes et de cilices qui soient de meilleurs 
interprètes de la loi de pénitence. 
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SES DERNIERS JOURS, SA MORT 


N dépit de la souffrance et de la dimi- h 
nution de ses forces, M" Jacquand 
apportait à la direction du Calvaire la 

même attention et le même esprit de suite.  _ 


ni le caractère. Au point d 
on peut dire que la dern 


La rigueur de l'hiv 
descendre en ville, le 


La fin de l’année 1892 amena parmi nous 
une date qui marque dans l'existence d’une 
œuvre. La nôtre, au 8 décembre, achevait ses 
50 ans, jour pour jour, à partir de sa fondation, 
Un anniversaire de cette importance récla- 
mait une fête. La digne supérieure voulut 
qu'elle fût très solennelle, surtout au pied 
des autels. Elle y convia les amis du Calvaire, 
le Cardinal Archevêque et ses vicaires géné- 
raux, les administrateurs, les dames veuves 
de la ville, les directrices des autres maisons, 
Elle présida à tous les préparatifs, et reçut 
ses invités avec sa courtoisie de si bon aloi. 

Quand elle vint prendre place à la table 
sainte, suivie de toutes les dames du Calvaire, 
Pour prononcer la formule de consécration, 
elle apparut comme transfigurée de corps et 
d'âme. Savoixpritdesaccent: inaccoutumésde 
force et de conviction ar ente. Tous les cœurs 
battaient d’ém 


de notre Calvaire; demeurez-y avec nous; 
appelez, nombreuses et dévouées, les veuves 
qui peuvent vous y servir dans vos membres 
souffrants. » 

Cette fête laissa au front de notre vénérée 
supérieure un rayon de joie, et la voyant 
plus expansive, plus alerte que jamais, nous 
allions jusqu’à dire : Dieu nous la gardera 
encore quelques années. Nous nous trom- 
pions; il nous donnait le spectacle de ce der- 
nier épanouissement d’une mère, commeune 
consolation pour le malheur qui déjà frappait 
à notre porte. 

Le mercredi 12 avril, Mme Jacquand re- 
montait au Calvaire après son pèlerinage ha- 
bituel au milieu de sa fais bieaimses 


doute, aie y passa trois jor 
visiter deux parents ee 


présida le dîner « 
leur récréation. 


pondit-elle, nous verrons >»; elle ne renonçaït 
pas facilement à la pensée de là messe à en- 
tendre et de la communion à faire. 

Le jeudi 13, la fatigue persista et la forçca 
à garder le lit. Sa chère Assistante, qui len- 
tourait d’une sollicitude aussi intellisente 
qu'affectueuse, ne remarqua rien de plus par 
ticulier en son état que ce qu'elle avait ve 
cent fois. Cependant, elle fit appeler le mé À 
decin, qui, accourant aussitôt, constata une 
gravation de bronchite, et rien de 
s nous en douter encore, nous en- 
trions dans notre semaine de la Passian! 

Le vendredi soir, 14;le docteur,à sa seconde 
visite, craignit de se trouver en face dune 
bronchite infectieuse, et -le-samedi, 5, de 
bonne heure au chevet de la malade, ” 
constata que toutes-ses craintes 
ae . qu'il restait peu d'espo 

ait pas de aediat 
 — des” 
manche, fut 
medi était le 
vénérée Sup 
devoir avec 
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ni dans la respiration de notre 
chère malade, et la nuit qui suivit ne pré- 


senta pas d'autre caractère qu'un peu plus 
d’agitation. 

Le lundi, 17, nous fûmes appelé auprès 
d'elle à 6 heures du matin, à cause de cette 
agitation même qui avait marqué la nuit, 
et qui suscitait une inquiétude vague dans 
les personnes qui ne la quittaient pas. 

Notre bien-aimée malade se tourna denotre 
côté avec un visage calme et sans angoisse; ‘af 
son regard cependant semblait interroger le ‘" 
mr j'a sosie MERS 


ni dans la voix, 


m ) 
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Nous entrâmes comm 
la question décisive. «C'e 
nant, ma fille, que D: 
fice de votre vie. >» 
répondit-elle, et la p 


« mais je ne refu 
puis encore ». 


& 8 = 


seriez tranquille, ma fille, comme vous diriez, 
ns la paix de votre amour résigné, la parole 
u Psalmiste : Dieu, mon cœur est prêt! » — 

Oui, répond-elle, je le veux, mais que ce 

soit après la visite des médecins. » Et nous 

fèmes sans peine de son avis, nous avions 
toute une journée devant nous. 

Mais soudain, au bout de deux minutes, le 
Jac cifiès nous vint à la pensée comme une 
inspiration du ciel. Nous levant lentement et 
nous approchant de plus près, nous lui dîmes: 
< Pourquoi ne ferions-nous pas tout de suite 
cette grande chose? Voyez, c'est 6 heures, 
tout est tranquille dans la maison, la médita- 
Ton va commencer, nous serons tous auprès 
de vous pour vous assister et pour prier... Si 
nous renvoyons après la visite des médecins, 
21 vousninous ne serons exempts d’agitation.» 
Elle se plia à Le désir, mais non sans un 

3. Bears se Hors 


sue 

Aussi, quand le prêtre commença les prières 
liturgiques, pas une voix ne put se faire jour 
pour répondre. Mais alors on entendit la voix 
de la mère, pieuse et ferme, comme à l'admi- 
nistration de nos pauvres mourantes, répon- 
dant selon le rituel, et récitant le Confiteor 
au moment voulu. Oh! la femme forte, comme 
nous la retrouvions encore jusqu'aux confins 
extrêmes de la vie! 

La chose sacrée accomplie, les Dames s'ap- 
prochèrent, en pleurant, de leur sœur, de leur 
sainte Supérieure, pour l’embrasser une der- 
nière fois. Alors, elle leur dit d’une voix qui 
commençait à baisser : « Aimez bien votre 
Calvaire. — ne Fe les raison 
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de cette prédostinte un reflet de jeunesse, On 
no se lassait pas de contempler cette figure, 
empreinte d'une religieuse douceur dans le 
sommeil du juste, 

Dirons-nous qu'un nombreux cortège d'amis 
et d'admirateurs aecompagna Mme Jacquand à 
sa dernière demeure? Ils étaient là, muets et 
consternés, tous ceux qu'elle avait réjouis 
de sa présence et de son accueil, quatre mois 
auparavant, dans la fête du cinquantième 
anniversaire du Calvaire. Ces hommages 
rendus À sa mémoire nous touchaient sans 
doute, mais ils ne tarissaient pas nos larmes. 
Une seule chose nous consolait, la pensée 
que le Ciel comptait une sainte de plus, une 
sainte venue de notre Calvaire, sortie victo- 
rieuse d'un bon combat dans le plus admira- 
ble des dévouements. A. 


uns pourro 
soutenue, | 
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chain, a ses charmes, et Surtout elle instruit 
et porte au bien. 


En contemplant ce grand cœur, vous, 


femmes et veuves chrétiennes, vous appren- 


drez ce que vous pouvez réaliser dans l'amour 
de Jésus-Christ, ce que vous pouvez accom- 


plir dans la charité pour ses membres souf- 
frants. 
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